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Corinne Borel UNE RARE ARMURE DES HOFMANN DE FRAUENFELD

L'auteur tient à remercier José-A. Godoy,

qui a soutenu de ses conseils la préparation
de cet article, ainsi que Flora Bevilacqua,
Bettina Jacot-Descombes et Pierre Grasset,

pour leur contribution essentielle à son
illustration.

Parmi les nombreux documents qui témoignent de l'histoire de notre institution et

permettent de suivre l'évolution muséographique des différentes collections qu'elle abrite,

une quinzaine de photographies documentent l'espace qui, au rez-de-chaussée supérieur,

occupe la partie centrale de l'aile gauche du «Grand Musée» élevé entre 1903 et

1909 par Marc Camoletti. Destiné dès l'origine à la présentation des «armes anciennes,

offensives et défensives, en particulier les glorieux trophées des guerres de Savoie et du

mémorable coup de main connu sous le nom de l'Escalade1 », cet espace conserva la

dénomination de « Salle des Armures» qui était celle du musée hébergeant la collection

auparavant, situé dans l'ancien Arsenal, en face de l'Hôtel de Ville (aujourd'hui siège des

Archives d'État).

1. Cartier 1910, p. 32

2. Selon le calendrier julien alors en usage à

Genève

3. Notons incidemment que le décor peint
ornant l'intrados de ces dernières est

aujourd'hui dissimulé sous un repeint blanc.

4. Comme l'attestent différentes vues de la
collection prises vers 1900, une scénographie
similaire était déjà mise en œuvre lorsque
celle-ci se trouvait encore à l'ancien Arsenal

(voir par exemple MAH, Photothèque,
inv. Bât. 21). Les deux trophées latéraux,
« qui avaient été placés au milieu de la salle,
mais dont la présence était encombrante
et dont la disposition nuisait à l'effet
d'ensemble», ont été supprimés en 1915, ce qui
fournit un terminus ante quem à la photographie

inv. Bât. 12. «Les armures dont ils se

composaient ont été réparties contre la paroi
du fond, en deux groupes demi-circulaires
flanquant la porte de la salle d'honneur du
château de Zizers ; le reste a été placé contre
les piliers latéraux» (Compte rendu 1915
1916, p. 146). Le terminus post quem est
donné quant à lui par la présence même de

l'armure étudiée ici : «Aux quelques
mannequins qui se trouvaient déjà exposés, nous
avons ajouté celui d'un capitaine d'infanterie
suisse, couvert d'une armure de Frauenfeld
du milieu du xvie siècle » (Compte rendu
1913 1914, p. 173).

5. Pour autant que la photographie permette
d'en juger, probablement l'exemplaire
inv. Arm. G 73, datant du xvme siècle.

6. Inv. Arm. 1298 (armure) et 1299 (bour-
guignotte). Voir Bosson 1953, n° 1, pp. 3-4
et pl. I, 1.

L'un de ces clichés (fig. 1) nous montre la salle telle qu'on pouvait la voir entre 1913 et

1915. Conformément au goût de l'époque, c'est alors avant tout l'effet d'ensemble et

l'impact esthétique qui sont privilégiés, tandis que l'aspect didactique se concentre sur

la présentation des diverses pièces rattachées à l'Escalade, la tentative de prise de la ville

par les troupes du duc Charles-Emmanuel Ier de Savoie (1580-1630) dans la nuit du 11

au 12 décembre 16022, épisode qui, tout en s'inscrivant dans la longue série de conflits

qui opposèrent la Cité de Calvin à son puissant voisin, devait durablement marquer la

mémoire des Genevois. Aux mises en scènes décoratives sous forme de panoplies et de

trophées répondent, pour les objets plus communs préservés en grand nombre, des

alignements qui évoquent leur agencement à l'ancien Arsenal, telles les séries de casques

disposées en fronton au-dessus de la porte donnant accès à la salle d'honneur du château

de Zizers, ou soulignant les arcatures3. Quant aux «souvenirs» liés à cet événement clé

de l'histoire genevoise, qu'il s'agisse des pièces traditionnellement considérées comme
faisant partie du butin de l'Escalade ou des témoins de l'armement des troupes de

l'époque, ils forment au centre de la salle trois groupes spectaculaires disposés en
gradins sur une estrade tantôt circulaire, tantôt octogonale4.

Au nombre des pièces qu'il est possible d'identifier sur l'image de 1913/1915 on compte,
disposée face au spectateur devant le premier pilier de la salle sur un mannequin barbu

tenant une bannière flammée aux armes d'Appenzell Rhodes-Extérieures5, une armure de

fantassin des années 15 70-15 806. Acquise auprès d'un antiquaire le 15 octobre 1903, elle

ne fait donc pas partie des pièces issues de l'ancien Arsenal ; le registre d'entrée précise
d'ailleurs qu'elle provient «de la collection Boccard à Fribourg». C'est en effet en mai
1903 que Hubert de Boccard (1866-1925) et les siens quittèrent le château de Givisiez,
avant de louer le domaine à une congrégation religieuse : sans doute l'armure figurait-elle
parmi les nombreux biens mis en vente à l'occasion du déménagement de la famille7, et

que se disputèrent les antiquaires de la région.

D'un poids total de plus de quinze kilos, cette armure noire et blanche permet de

composer trois types de défenses selon l'usage souhaité et le degré de protection requis8
(fig. 2-4). Si elle témoigne d'un type répandu dans le dernier tiers du xvie siècle, elle
se distingue cependant tant par la qualité de son exécution que par le soin particulier
apporté à sa finition : l'on notera ainsi que les lames articulées, marquées par une légère
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1. La Salle des Armures, 1913/1915 | Négatif
sur plaque de verre, 18 * 24 cm (MAH,
Photothèque, inv. Bât. 12)

7. Parmi ceux-ci se trouvait vraisemblablement

aussi le vitrail inv. 11925 aux armes de

Gaspard de Genève, acquis sans précision
de date par la Société auxiliaire du Musée
auprès de «M. de Boccard, à Givisiez (Fri-
bourg) », mais porté au registre en novembre
1903. Nous souhaitons témoigner ici notre
reconnaissance à M. Georges-Antoine de

Boccard ainsi qu'à son oncle, l'abbé Jacques
de Boccard, pour les renseignements qu'ils
nous ont transmis au sujet de cette collection
et des circonstances de sa dispersion, sans

qu'il ait toutefois été possible d'obtenir plus
de précisions au sujet de l'armure elle-même.

8. Bourguignotte: poids 1,62 kg; colletin:
encolure 0 17,3/18,7 cm x poids 1,67 kg;
plastron : haut, au centre (avec la bracon-
nière) 37 x larg. à l'encolure 28,6 x larg.
aux aisselles 41 x larg. à la ceinture 33 cm
x poids (avec la braconnière) 4,38 kg; dos-
sière : haut, au centre 40,3 x larg. à l'encolure
35 x larg. aux aisselles 38,3 x larg. à la ceinture

31 cm x poids 2,32 kg ; brassards : poids
1,50 kg (chacun); cuissards: poids 1,20 kg
(chacun). Les dimensions sont prises à l'intérieur

des pièces, bord à bord.

9. A l'intérieur du timbre, les rivets de fixation

de la garniture, aujourd'hui disparue,
conservent des restes des lanières en cuir
d'origine le long du bord supérieur de

l'ouverture faciale et à l'arrière du timbre.

10. Des marques similaires, disposées
symétriquement sur l'arête médiane du plastron,
à l'échancrure des aisselles ou encore sur le

repli de la lame de ceinture, parfois aussi sur la
dossière, se remarquent sur de nombreuses

armures provenant de l'ancien Arsenal de Zurich

(aujourd'hui conservées au Schweizerisches

Nationalmuseum), dont celles issues de l'atelier

Hofmann présentées ici (voir par exemple

fig. 10 a-b, 11,16). Signalons au sujet de ces

marques que H. Schneider les a considérées

dans un premier temps comme des frappes

accompagnant le poinçon de contrôle de

l'Arsenal de Zurich - un b signifiant
probablement «beschaut», c'est-à-dire «contrôlé»,
apposé, selon une ordonnance renouvelée le

23 février 1568, sur les pièces dont l'état était

jugé satisfaisant -, avant d'émettre l'hypothèse

qu'elles auraient pu servir de points de repère

pour l'armurier exécutant un équipement sur

mesure (Schneider 1971, p. 178 et p. 179,

fig. 3-4, et Schneider 1976, p. 23).

arête médiane longitudinale, présentent toutes une fine lisière ehanfreinée découpée en

accolade, tandis que les genouillères se parent d'un élégant motif de trèfle travaillé en

repoussé, symétrique sur chaque pièce.

La défense de tête (fig. 5) est constituée par une bourguignotte à timbre pointu forgé
d'une seule pièce et finissant en petit ergot recourbé vers l'arrière, avec une avance
mobile, des garde-joues articulés à charnière, dotés chacun d'une rosette d'aération et d'ouïe
en léger relief percée de sept trous, et un couvre-nuque à une lame9. Affectant la forme
spécifique dite en allemand kurzer Achselkragen, le colletin se compose de deux fois
deux lames et de protections d'épaule courtes à trois lames, sur la dernière desquelles est

rivée une charnière munie à son extrémité d'un fort tenon destiné à la fixation des

brassards. Le plastron, bombé dans sa partie inférieure et marqué par une arête médiane

longitudinale, est pourvu de deux bandes d'aisselles mobiles et d'une braconnière à quatre
lames dont la dernière présente, en son centre, une découpe arrondie marquant l'emplacement

de la braguette - manquante -, jadis maintenue au moyen d'un tenon. A l'encolure

court une large bande polie en forme de V aplati, doublée d'une cannelure qui se

prolonge le long de l'échancrure des aisselles; cette bande porte, du côté droit (pour le

porteur), le poinçon de l'armurier, et, au milieu, trois petites marques circulaires d'un
diamètre d'environ 2 mm10. Frappée d'un poinçon semblable en haut à gauche, la

dossière montre le long de son bord supérieur une bande polie et une cannelure similaires à

celles du plastron ; elle est complétée par une lame de ceinture aux extrémités de laquelle

sont rivées les deux courroies venant s'attacher à l'avant du plastron11. La protection des

bras est assurée par deux éléments indépendants, à savoir des épaulières à cinq lames ne

couvrant que le côté externe des épaules, et des brassards ouverts à la saignée et dotés

d'ailerons de protection aux cubitières; l'arrière-bras présente un canon giratoire, destiné

à faciliter la rotation du membre supérieur, où vient se boucler la courroie rivée sur la

dernière lame de l'épaulière, permettant l'assemblage du tout. Les gantelets manquent.
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2. Atelier Hofmann non
et blanche d'homme de
Acier, cuir, poids total 15,39 kg (MAH, inv.

Arm. 1298-1299)
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3-4. Atelier Hofmann non identifié | Larmure
précédente, montée en corselet d'infanterie
et en corselet de cavalerie légère, 1570/1580
(MAH, inv. Arm. 1298-1299)

Enfin, les cuissards comportent trois parties permettant d'obtenir soit des tassettes

courtes à cinq lames, soit des tassettes longues à neuf lames, ou encore des cuissards

complets à quatorze lames avec genouillères munies d'ailerons externes; ces différents

éléments, réunis par un rivet à œillet et un goujon à ergot pivotant, étaient ajustés à la

jambe au moyen d'une courroie en cuir rivée à leur lame inférieure.

11. Celles-ci, comme la plupart des autres

courroies en cuir, sont des restitutions
modernes.

12. Cet apprêt, outre son effet esthétique,
était destiné à protéger l'acier de la corrosion
et à faciliter l'entretien des armures. Il pouvait

être obtenu de diverses manières, la plus
usuelle consistant en l'application d'un vernis

noir opaque, comme c'est le cas ici.

Voici ce que l'on peut dire au sujet de la composition de cette armure d'homme de

pied, susceptible de se transformer en corselet d'infanterie (sans les genouillères ni les

brassards, avec une chemise de mailles et des gantelets) ou de cavalerie légère (sans les

brassards, avec des tassettes courtes, une chemise de mailles et des gantelets); quant à

son décor, il se limite au contraste chromatique produit par les éléments laissés en blanc

- c'est-à-dire de la couleur de l'acier simplement poli - qui se détachent sur le fond
noirci12. Les différentes pièces constitutives sont ainsi mises en évidence par les bandes

blanches qui les bordent, légèrement surbaissées - sauf dans la bourguignotte, où ces

bandes, qui soulignent également les arêtes axiales du timbre, se caractérisent à l'inverse

par un léger relief. Les genouillères (fig. 6), qui offrent la seule touche de fantaisie de

ce décor d'une grande sobriété, dérogent également à la règle : le motif de trèfle qui s'y
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5 (en haut). Atelier Hofmann non identifié |

Armure noire et blanche d'homme de pied,
détail: bourguignotte, 1570/1580 | Acier, cuir,

poids 1,62 kg (MAH, inv. Arm. 1299)

6 (en bas). Atelier Hofmann non identifié |

Armure noire et blanche d'homme de pied,
détail: genouillères, 1570/1580 | Acier, cuir,
poids 0,35/0,32 kg (MAH, inv. Arm. 1298)
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7. Verrier bâlois inconnu | Hans et Nikolaus
Leiderer, Bâle 1567 | Vitrail, 58 x 58 cm |

Détail : Hans Leiderer (Bâle, Schützenhaus)

13. Voir par exemple plus loin, note 27

14. Le fait est remarquablement exemplifié
dans le cas de l'armurerie des comtes Trapp
à Churburg (Trentin-Haut-Adige), où la

plupart des knechtische Harnische portent
à l'intérieur des noms, des marques ou des

numéros peints qui permettaient aux
soldats de retrouver les pièces de leur armure
personnelle, sans égard à la composition
originelle de celle-ci, les différents éléments

pouvant porter indifféremment les marques
de Nuremberg ou d'Augsbourg (voir Trapp
1929, p. 169).

15. Dans certains cas, ceux-ci peuvent être

parlants : tel est le cas du gland (Eichel)
entouré de feuilles de chêne, emblème des

Khevenhüller d'Aichelberg, qui figure sur

une série d'armures de la garde de la famille
conservées au château de Hochosterwitz

en Carinthie ainsi qu'à l'Arsenal de Graz

en Styrie (Universalmuseum Joanneum,

Landeszeughaus) ; l'une, inv. 479 (Nuremberg,

vers 1575), est reproduite par exemple
dans Krenn/Karcheski 1992, p. 52,

fig. 52-53, et p. 113, n° 123, tandis qu'une

bourguignotte de même provenance se trouve

aujourd'hui au Metropolitan Museum de

New York (inv. 29.156.46; Pyhrr 2000,

p. 32, n° 49).

épanouit, blanc mais cependant travaillé en léger relief, se termine en tige rectiligne
rejoignant le centre de l'aileron, raison pour laquelle celui-ci présente une bordure surbaissée

de couleur noire plutôt que blanche.

Une spécificité germanique

Cette armure est représentative de l'équipement des fantassins au cours du dernier tiers
du xvie siècle, qu'il s'agisse des mercenaires suisses, les fameux Reisläufer, ou de leurs

compétiteurs d'outre-Rhin, les non moins redoutés lansquenets (Landsknechte), d'où
le nom allemand de Landsknechtsharnisch (Knechtsharnisch, knechtischer Harnisch)
fréquemment donné aux pièces de ce type dans la littérature spécialisée moderne.

Egalement désignées aujourd'hui sous le terme de «demi-armure» ou, pour celles

comportant, comme la nôtre, des brassards et des cuissards complets, d'« armure de trois-

quarts» - par opposition à l'armure complète couvrant l'ensemble du corps -, ces pièces
de conception «standardisée» étaient fabriquées en série pour l'armement des troupes et

faisaient généralement l'objet de commandes en grand nombre auprès des centres armuriers

du sud de l'Allemagne qui s'en étaient fait une spécialité.

Il faut néanmoins garder à l'esprit que les exemplaires conservés provenant des réserves

des anciens arsenaux locaux, destinés à être remis en cas de mobilisation aux citoyens

qui n'étaient pas en mesure d'acquérir leur propre armure ou dont l'armement était
insuffisant, sont le plus souvent composites. En effet, les différentes pièces dont ils étaient

constitués - qui pouvaient d'ailleurs faire l'objet de commandes séparées13 - étaient

d'abord choisies en fonction de la taille du porteur, l'armure n'étant assemblée qu'au
moment de son utilisation14. Dans le cas de la pièce du Musée, sa cohérence ainsi que la

spécificité de ses lames découpées en accolade, qui se retrouvent tant sur le colletin que

sur la braconnière, les brassards et les cuissards, permet cependant d'établir en toute
vraisemblance l'homogénéité de l'ensemble.

Ces armures présentent différents types de finition : si certaines sont « monochromes »,

tantôt entièrement polies, tantôt noircies, la plupart présentent, à l'instar de la nôtre, un
décor «bicolore» jouant sur le contraste entre le fond noir et les motifs réservés en blanc,

déjà mis en évidence au moment de la forge par un travail de repoussé en creux ou en

relief (dans les exemplaires les plus luxueux, les parties polies peuvent à leur tour servir
de support à des ornements gravés à l'eau-forte). Ce dernier type, qui constitue une
spécificité germanique, offre de nombreuses variantes permettant d'obtenir, de façon aisée et

à moindre coût, des effets spectaculaires par la sobriété même des moyens mis en œuvre.

Dans son expression la plus simple et la plus commune, cette ornementation se borne

à de modestes bandes polies soulignant, comme dans l'armure de Genève, le bord des

pièces, mais rythmant souvent aussi leur surface (fig. 7). Sur ce schéma de base peut venir

se greffer tout un répertoire de motifs géométriques et végétaux stylisés d'une grande

fantaisie15, écho lointain des somptueux décors noir et blanc rehaussant le petit groupe

d'armures de prestige créées vers le milieu du siècle par les armuriers d'Innsbruck16,

motifs qui engendrent à leur tour une infinie variété de combinaisons et que seul rappelle,

dans l'armure du Musée, le trèfle des genouillères.
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